
LA CHAMPIONNE, QUI A PARTICIPÉ À QUATRE REPRISES AUX JEUX OLYMPIQUES,  
EST LA NOUVELLE RESPONSABLE DE LA SECTION JUDO DU CYAM

HORTANCE DIÉDHIOU,
UN DESTIN

OLYMPIQUE

PORTRAIT

Août 2004. Une jeune femme d’à peine 20 ans pénètre 
émerveillée sur la piste du stade olympique d’Athènes. 
Hortance Diédhiou ne le sait pas encore mais elle 
entame, ce jour-là, une incroyable aventure avec les 
Jeux Olympiques. « A Athènes, je vais jusqu’au 3e tour du 
tournoi. Et là, je tombe sur la Japonaise Yuki Yokosawa, 
mon idole et future médaillée d’argent. Elle me bat mais 
ce que je retiens, ce sont les félicitations de Frédérique 
Jossinet, la grande championne française. Ça m’a 
beaucoup marquée. » 

La judoka sénégalaise sera ensuite au rendez-vous des 
JO de 2008 à Pékin, de 2012 à Londres et de 2016 à Rio 
de Janeiro. Une fabuleuse carte de visite, relevée de sept 
participations aux championnats du Monde de judo, avec 
laquelle l’athlète, âgée aujourd’hui de 40 ans, débarque 
au CYAM en tant que responsable de la section judo. 

En 2012, la championne est même désignée porte-
drapeau et ouvre la marche de la délégation sénégalaise 
lors du défilé de la cérémonie d’ouverture. « C’est là que 
j’ai vraiment réalisé la magie des Jeux Olympiques, se 
souvient Hortance. Tous les sportifs sont sur un pied 
d’égalité. Tu partages le même hébergement et le même 
réfectoire que les stars du sport comme Usain Bolt ou 
Serena Williams. Il existe une vraie solidarité entre 
athlètes. Je garde un très bon souvenir et une grande 
fierté de cette époque-là. »

Pourtant, tout n’a pas été simple dans l’ascension de la 
jeune femme née en 1983 en Casamance, région du sud 
du Sénégal. « J’étais la seule fille parmi les enfants de la 
famille. Cela explique mon côté garçon manqué, s’amuse-
t-elle. Pour me canaliser, ma mère m’a mise au judo vers 
l’âge de 14 ans. Ça m’a tout de suite plu. J’aime les défis 
et je suis très compétitrice. » 

Après avoir raflé tous les titres régionaux, la jeune 
championne intègre le centre africain du judo implanté 
à Abidjan (Côte d’Ivoire). En raison des conflits locaux, 
la structure est délocalisée et déménage à Marseille. 
Il en faut plus pour perturber Hortance qui, à 18 ans, 
devient championne d’Afrique junior et, surclassée, rafle 
également le titre continental senior dans la foulée.

Sur le sol français, la jeune femme est pourtant 
confrontée à une certaine précarité. A Marseille, elle n’a 
parfois d’autres solutions que de passer la nuit dans sa 
salle d’entraînement. « J’ai ensuite pris la direction de 
Paris. Au club de l’ACBB (Boulogne-Billancourt), j’ai enfin 
été encadrée. » Mais son statut d’athlète internationale 
ne lui offre aucun passe-droit. « Pour subsister, j’ai fait 
des ménages et du baby-sitting à côté des entraînements. 
Je sais qu’on ne peut compter que sur soi-même. »

Mariée et désormais installée en Essonne, Hortance 
Diédhiou a trouvé ses marques en France. Elle bénéficie 
de la double nationalité franco-sénégalaise et conserve 
de solides attaches dans son pays d’origine. Par 
l’intermédiaire de son association « Kassofor Sembé » 
(L’union fait la force), elle œuvre pour la construction 
d’un sport-étude judo dans sa région natale. Histoire de 
transmettre à la jeunesse sénégalaise son expérience de 
sportive de haut niveau, comme elle le fait désormais 
pour les judokas yerrois sous la bannière du CYAM.

« Ma mère m’a mise  
au judo à 14 ans.  

Ça m’a tout de suite plu. 
J’aime les défis  »
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